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Initiative du Centre de recherche de l'École
supérieure de journalisme de Lille, le groupe de
réflexion NORSOM (nouvelle responsabilité
sociale des médias et des iournalistes) s'est attache
au cours de l'année 1995-1996 à définir les enjeux
et les limites du rôle social des entreprises de
presse - mais plus encore des professionnels de
l'information - dans le contexte de la fin des
années 90. Concrètement, l'objectif du groupe était
de réfléchir aux nouvelles approches
journalistiques ayant en commun l'idée centrale
que la logique citoyenrre de l'information (tournée
en priorité r'ers les besoins et les attentes dr-r
public) doit l 'emporter sur la seule logique
aujourd'hui dominante du marché (axée sur les
cotes d'écoute et la stricte réalité comptable des
tirages, des taux de pénétration ou atttres indices
de prise en main).

Autour de cette problématique de départ,
plusieurs soLls-questions de fond ont alimenté le fil
conducteur des débats du groupe NORSOM :
l'information doit-elle aujourd'hui fatalement être
rentable ou d'abord au service du public ? un
journaliste peut-il avoir une "mission iociale' salrs
perdre son âme ni trahir l'esprit de son métier ?
quelles sont les limites et les dangers c1e
l'engagement d'un professionnel de l'infonnatiou
au sein de la cité ? le journalisme dit "civique" ou
"citoyen" (publ ic journnl ism aux Etats-Unis)
constitue-t-il un nouveau modèle digne d'intérêt ?
jusqu'à quel point ce modèle entre-t-il en
contradiction avec le paradigme traditionnel d'un
quatrième pouvoir qui, au nom d'une certaiue
éthique, prétend rester "an-dessus de la mêlée" ?

A partir du regard croisé de journalistes en
activité dans les principaux secteurs médiatiques
(presse écrite, radio, télévision), de sociologues et
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de chercheurs en communication, les travaux du groupe NORSOM se sont
amorcés à partir de quatre constats majeurs :

1. les dérives et manquements de plus en plus fréquents de la presse,
manifestement encouragés par la course à la rentabilité et l'information-
spectacle ;

2. le fossé grandissant entre les citovens et les médias, phénomène
régulièrement attesté par les enquêtes et sondages sur le sujet;

3. l'augmentation progressive (et aujourd'hui
unanimement .econn.te par les principaux o le fossé est grandissant entre
intéressés) des contraintes pesant sur les les médias et les citoyens >>
professionnels de l'information ;

4. la déception croissante de nombreux jeunes journalistes vis-à-vis d'un
métier qui correspond de moins en moins à leur idéal,leurs attentes ou leur souci
de faire æuvre utile au sein de leur environnement.

Composé d'une trentaine de membres issus à la fois de la profession et du
moncle dô la recherche (uoir annexe 1), le groupe cle réflexion NOIiSOM s'est réuni
à quatre reprises au cours de l'année 7995-7996 ar,,ant de rendre publics les
principaux résultats de ses travaux à l'occasion d'un colloque intitulé "Le
journâlirte acteur de société", le 3 juin7996 à l'École supérieure dè journalisme de
Lil le ( i 'oir  tutncre 2),

La présente synthèse, constituée pour l'essentiel des témoignages des
participants du groupel, est articulée autour de quatre volets distincts :Ieblues
des journalistes, l'alourdissement des contraintes de la production journalistique,
l'émergence d'un souci de réforme accompagné de nou','elles pratiques et les
limites de l'engagement social des journalistes.

Le blues des journalistes

Phénomène aux causes multiples et manifestations variées, le malaise de la
profession paraît d'autant plus grave qu'il touche aujourd'hui les jeunes
journalistes à peine entrés dans le métier, quand ce n'est pas la future relève qui
se prépare sur les bancs des écoles et des centres de formation. Directeur général
de l'Ecole supérieure de journalisme de Lille, Patrick Pépin n'hésite pas à affirmer
que u ln légertdnire crise du jounnlisme tlc 40 nns s'et'fnce peu à pcu nu prot'it d'tme crise
qri sttri,ittrt sout,t'rtt nrfiourd'luti dès ln trentnina chez les jeunes prot'essionnels ,.
Lesquels questionnent de plus en plus les pratiques, l'utilité et ia morale du
métier qu'ils ont choisi d'exercer.

Initiateur d'un mensuel national à r,ocation citoyenne dont 1'objectif déclaré
est d'offrir une alternative concrète au o sentinrcnt d'inryuissmce générnlisé , qui,
d'après lui, caractérise notre époque z, Philippe Merlant considère pour sa part
que l'amertume actuelle des professionnels de l'information résulte de quatre
causes fondamentales : le mythe selon lequel les choix personnels des individus
n'ont que très peu d'impact sur l 'avenir collectif ; la conviction que la
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décomposition du lien social est inéluctable compte tenu de la montée des
exclusions et des replis identitaires ; le renoncement ou le découragement face à
la complexité croissante du monde; la montée en puissance du cynisme, < c0tluna
si tout nttsi t  déjà été dit ,Jnit ,pctrsé,. Et Phi l ippe Merlant d'en arr iver à un constat
un peu désabusé : n Ccux qui uuilent prendre des htitistiaes lLr essaVer de t'nire bort{o'
les choses se t'ortt rnpidenrcnt rnppeler qtrc les lnrizons sont de toute t'açon "limités" at lcs
ft[rrges tle ntnntyutre à lteu près nulles. ,

D'une façon générale, l'analyse du discours des

production médiatique affecte la i:l l: 
principaux. motifs d'inqr"riétude otl de

, . , 2  a  .  ,  ,  ,  . ,  m é c o n t e n t e m e n t d u m o m e r r t r e l è v e n t à l a f o i s d equûnte ae arc ae ta atuoarc aes f  .  ,  \' ' ' Iacteurs enoogenes et exoSenes qul, pour etre
journalistes > nombreux et variés, ,-,'.n ,oi',t pas moins sorn'ent

liés à la situation économique difficile de la plupart
des entreprises de presse. Paradoxalement, celles qui résistent le mieux, r'oire qui
affichent des résultats parfois spectaculaires en dépit d'une conjoncture
déprimée, ne sont pas nécessairement celles qui offrent ies meilieures conditions
de travail ni les perspectives de prornotion les plus enthousiasmantes. Recette
devenue nécessaire ou méthode de gestion érigée en système, ia rationalisation
croissante de la production médiatique dont l'objectif premier est d'accroître la
rentabilité des entreprises de presse affecte de plein front la qualité de vie
professionnelle de la plupart des journalistes, tous secteurs d'activité confondus.

Les plus jeunes d'entre eux sont, par la force des choses, les premières
victimes de la précarisation croissante des métiers de l'information. Les diplômés
des écoles et des centres de formation (qui représentent moins de 10ur, de
l'ensemble des quelque 2 000 postulants à qui la Commission d'identité
professionnelle accorde une carte de presse chaque année) sont par exemple
aujourd'hui beaucoup moins sûrs qu'hier de trouver un CDI (contrat à durée
indéterminée) en entrant sur le marché du travail. La grande majorité d'entre eux
commencent leur carrière par un ou plusieurs CDD (contrat à durée déterminée),
quand ils ne sont pas contraints à rester pigistes pendant plusieurs années avant
de pouvoir intégrer une entreprise à temps plein. Selon Pierre Bourdieu, cette
insécurité de l'emploi qui caractérise désormais l'univers médiatique met les
jeunes journalistes',,dclturt I'nltcrrntiua de clispornîfrt' fr'Ès i,ifr ou tlr fnirti kur frott trr
essnynnt de.fnire des "cottps", c'est-à-dire bien souuettt en nccclttnnt tlc trmrcgli'sscr'/c,s
nlrnrcs de ls déontologie journnlistique M de se résigner ù ln soturrissiorr désertclnntéc ou
nu ".fnqotnge" crynique ou désespéré ,.3

Autre motif d'insatisfaction pour la relèr,e : alors que le nir,eau de
recrutement s'est régulièrement élevé (les candidats qui réussissent le concours
d'entrée à I'ESJ ont aujourd'hui, en movenne, entre 4 et 5 années d'études
supérieures derrière eux... contre 2 à 3 il v a une quinzaine d'années seulement),
les conditions d'exercice du métier ne se sont paiaméliorées pour les nouveaux
venus dans la profession. Professeur de communication à l'ruP d'lnfo-Com de
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Roubaix et chercheur au sein du groupe GERICOI, Bernard Delforce relève ce
paradoxe : ,, Or1 nssiste à wrc sorte de hintus croissortt ryi n'existnit snns doute pns
nunnt ù ce degré-là, ù snuoir que le niuenu nnnte de plus en plus puff ce qui est des
diplômes exigés et qu'en rettnnclrc, le trounil est de plus en plus routinier. ,

Les journalistes ne sont par ailleurs pas moins mécontents de
l'homogénéisation progressive des contenus de presse qui, climat concurrentiel
aidant, ont tendance à se ressembler de plus en plus. Idée largement développée
par Patrick Champagne dans son analyse du microcosme journalistique, la
tendance est aujourd'hui au mimétisme, à la copie d'une chaîne à l'autre, r,oire
d'un média à l'autre, avec les dangers de conformité et de redondance qui en
découlent. Les plus petits et les moins renommés sont ainsi souvent contraints de
s'aligner sur les manières de faire, de choisir et de mettre en valeur de quelques
"ténors" qui finissent par dicter l'agenda à l'ensemble du milieu. Et le sociologue
d'insister plus particulièrement sur les effets de domination de la télévision sur
les autres médias du champ, en matière de contenus d'une part mais aussi de
méthodes et de formats de production de l'information : n Depuis wrc uingtnine
d'nnnées, on n nssisté à ln domination de plus en plus n.ft'irntée de ln téléttisiott sur ln presse
écrite. Donrinntion à ln t'ois écortontique et donùnntion nu niucnu dcs e.ft'ets. A cet égnrd,
il sernit intéressnnt d'étrdier le procesnrs des reprises des infornntions entre les dit't'érents
nÉdins. ,

Source d'amertume encore, la fin de la suprématie des rédactions au sein de
la plupart des entreprises de presse. Les journalistes ont dû s'effacer pro-
gressivement devant les services de l'ente et les régies publicitaires, à tel point
que les principaux dirigeants des médias proviennent désormais très souvent des
grandes écoles de commerce... sans avoir jamais
Connu1amoindreexpér ienceconcrèteentermede<<
pratique du journalisme. Pour Nicolas Rousseaux, deztant les serztices de aente et les
journaliste t'ree-lnnce à Paris, ce chanq:*:il, 

9: régies pubticitaires >>
légitimité s'explique par le fait que " les journnlistcs
sont incnpnbles de prendre en nnin le destiu écononùque des nÉdias, t'nute d'nccepter les
otttils d'études, Ies questions d'nrgent et le nmnagenrcnt,., en slnune le nmrché / ,. En
d'autres mots, la profession paye aujourd'hui durement en terme d'autonomie
son incapacité à s'adapter et répondre au cours des trente dernières années aux
questions liées aux salaires, à la productivité, à la concurrence, à la
communication interne, etc. Plus flexibles, plus créatives, d'autres "compétences"
s'en sont chargé au sein même des organisations de presse, qui contrôlent
désormais la destinée de la plupart des médias sans le concours des journalistes.

Sauf exception, le développement des NTIC (nouvelles technologies de
l'information et de la communication) n'a, quant à lui, pas encore suscité un
grand enthousiasme au sein du milieu journalistique. Contrairement à d'autres
corps de métiers qui ont d'ores et déjà franchi le pas (avocats, médecins,
scientifiques, spéciaiistes de la VPC, etc.), les professionnels de l'information
continuent de faire preuve de la plus grande circonspection face aux promesses
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des nouveaux outils qu'on leur impose. Journaliste de locale à Ln Voir ùr Nord,
Christian Furling questionne par exemple le système informatique de son
entreprise qui, contraignant les journalistes à remplir des "cartons" préformatés
et à s'en tenir à un nombre de pages prédéterminé, entraîne selon lui une forme
de o tléltrofessionunlisntittrt , du journaliste. Il n'est ainsi pas rare, affirme Christian
Furling, u d'nssisfcr ir rut ptlténonrène tle renTtlissnge ,,. Le raccordement progressif de
l'ensemble des médias aux autoroutes de l'information (avec, en coroilaire obligé,

l' introdution dans la pratique quotidienne du

Ia confiance qu'ils accordaient e-nnil, web, forums, transfert de fichiers, etc.)

jadis aux médias > permettra-il de lever une partie des résistances du
milieu journalistique face aux NTIC ? Rien, pour le

moment, ne permet de l'affirmer tant que la démonstration ne sera pas faite que
ces nouvelles méthodes améliorent le confort professionnel quotidien des
oroducteurs de l'information.- 

Au-delà de ces premiers facteurs explicatifs,le malaise actuel de la profession
est également lié à la perte de crédibilité des médias au sein de I'opinion depuis
tune douzaine d'années. Sondages, enquêtes et autres coups de sondes réguliers
auprès du public indiquent sans ambiguïté que les citovens lecteurs-auditeurs-
téléspectateurs ont perdu une bonne partie de la confiance qu'ils accordaient
jadis aux médias5. Pour Nathalie Dollé, journaliste à France 3, ce sont
essentiellement les dérives de la télévision qui exacerbent les critiques les plus
vives et alimentent le mouvement de rejet : n Les nhs,les dérnpnqcs, /ss légèratés
ont pn(ois été tels - l'ncttnlité toute récente en attestc pleinenrcnt - que ln téléitisiort dturs
son enstnillt 'tt, ltnrtnrû, tous ceux qui ln t'ont, sont porteurs tl 'wrc hnngc ternie, t,ttirt
noircie. ,

Non moins sér.,ère, Nicolas Rousseaux considère que l'isolement actuel de la
profession et sa piètre image au sein du public résulte de quatre facteurs distincts,
Les journalistes font tout d'abord preuve d'après lui de beaucoup trop
d'intellectualisme, tenant notamment pour acquis que l'analyse mais plus encore
le commentaire sont une fin en soi. Avant même que les faits soient vérifiés sur le
terrain, explique-t-iI, o l'int'ornuttiort est déjà pnssée pnr le filtre des schénns précottçus
d'erTilicntiorr et tl'interprétntiort, du reclurs tuft experts ou du nrodèla dc pcnsée
"Sciences Po Pnris" ,. Cette tendance au parisianisme, deuxième fléau reler'é, est
svmbolisée par la connii'ence du miciocosme médiatique et de ses cercles
d'amitié avec les pouvoirs politiques, financiers et culturels : n Tout se joue dnus uu
trimrgle d'or de quntre kilomètres cnrrés, des petits-déjetmers dnns les grnnds hôtels de In
rioe droite nux cont'érences de prcsse dc ln riue gnuclrc. , Par ailleurs convaincu qu'à
force de fréquenter les puissants de ce monde, les iournalistes en oublient les
réflexes de bàse du métier (impertinence, remise en question, obstination, etc.),
Nicolas Rousseaux dénonce sans détour la frilosité du milieu ', o Ou ne tire tllrc sur
des nntbtilttnces,011 trouae ret'uge dnns l'éditorinlisntion p0ur nnsquer le défictt
d'enquête. > Et de conclure sa charge en insistant sur la paranoïa croissante de la
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profession dont les acteurs auraient de plus en plus tendance à se renfermer sur
eux-mêmes: < D'utl rmturel sllitl irc, nril rûntnftré, en dnuger dc chôtrrttge, nrtista

.ft'usfré,lc lournnliste fnit da :itlus en y:lrts lt(tsser sn cttrrière ltersonuelle nt,nut l 'nt,utture
collactit,c da sttu tnédin ct il trc snit :,tlus trèsbiut ptourquoi tri ptour ryû il écrit, ,

Mais si tous lle se reconnaissent pas nécessairement dans un tableau aussi
sombre, rares sont ceux qui parmi les acteurs journalistiques contestent que le
fossé qui s'est progressir,ement creusé entre les médias et les citovens est du en
grandé partie à une méconnaissance des attentes et des besoins du public. Pour
Philippe Merlant, les certitudes et les n priori - en d'autres mots, le "cela-va-de-soi
journalistique" - ont conduit de nombreux journalistes à écrire pour des
destinataires qui ne correspondent en rien à l'audience réelle : n C'est toulours tut
lectettr nlsstrnit qrrc l 'ttu défitit n Ttnrtir dc sordnges, tl 'étutles nnrketitrg, etc. Du clup,ltl
dresse m ptrot'i l ttlptt quic-sf tlt l)cr,çonn/tqc qtti tr't.ristt t ' innle nrctt lannis. Mnis ptourtatt,
ott tt 1trécisé cc t1u'il est, scs besoiirs, scs gorîfs, ses lnbitudes. Et nu bout tlu cottryte, on
n'n nûne ytltts ltesoin d'nllar le rencontrcr! ,

Partageant ce point de vue du médiateur aujourd'hui coupé de sa cible,
Bernard Delforce suggère que le malaise des journalistes repose peut-être sur
l'absence d'ér,aluation, de jugement, de retour,.. bref, de ce que les Anglo-Saxons
qtralifient de fecdbnck: n Lcs lounnlistes petrcat croire pro,fontlénrent à ce ql ils font et
à le ttr tûilitc ;tftnnnnitrs, ricn nu tyuttitl iut trc uiutt le leur cout'inner. Ë.st-ce ln tm débtft
t|'cxplictttion tle ln crise indit,iduelle tlu ltturnnliste ctui sc -çiflrc dnts tut conterte
ptrofessiortnel tlépourrur tle snnctiorts sériatses cf r/orrf /r-c contlitiorts tl'exercicc sont tlc
ptlus ert plus dit't'icilas ? , A fonctionner en aveugles, les professionnels de
I'information généraliste ont pris le risque de ne plus tout à fait trar.ailler pour le
pays réel, qui leur fait aujourd'hui durement paver
cet tenégl igenCeparunedésaf fect ionmassiveetun<<
discrédit qui paraît aujourd'hui difficilement peut-être sur l 'absence
réversible. A ctntrnt'io,le succès spectaculaire de la 

'd,éaaluation 
>

presse spécialisée depuis quelques années, qui
s'appuie sur une connaissance précise de ses cibles, plaide pour l'hvpothèse de
bon sens qu'il n'est de journalisme prospère sans une connir.'ence forte entre le
messager et son interlocuteur.

L'alourdissement des contraintes
de Ia production journalistique

Inhérentes à l'actir,ité journalistique 6, les contraintes liées à l'exercice
quotidien des métiers de l'information constituent une question d'autant plus
sensible qu'elles entrent en contradiction avec l'idéologie même de la profession,
d'abord et avant tout fondée sur l'indépendance. Pour Patrick Champagne, il est
toutefois important de s'interroger sur la légitimité ou non de ces contraintes :
n Lorsqtt'on pnrle dcs contrnintes tlui ptèsert sur las lotrnnlistes, on pnrle en rénlité tles
contrnirûes ptgées illégitinrcs ptnr les jotmnlistes eux-ntêntes, Il cxiste bien éridenunent,
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dnns Ie journnlisnte cunnrc dnns toute prot'cssiort, des contrnintes légitinrcs, c'cst-ir-dirc
celles qut sont nu ptrincipe tle chntytrc excellence ptrot'essitntnelle ptnrtiulière. Cc qui fnit
Ttroblènrc, c'cst lorsqLtc se multiplient les contrnintes iugées illégitinres qui rtont à
l' crtcttntre dc l' nctiztité urofessiomellc.,

De l'avis unanime âes principaux intéressés, les contraintes de la production
journalistique sont aujourd'hui plus lourdes et plus nombreuses qu'hier.
Affectant dai,antage les professionnels des ncros (qui travaillent "à chaud" sur
l'actualité quotidienne) que ceux de la presse dite "magazine" (dont les délais et
les formats de production offrent davarrtage de possibilités)7, les contraintes
journalistiques peuvent selon nous être analysées et hiérarchisées à travers les
prismes respectifs cle la productivité, de la complexité et de la conforrnité.

De plus en ph"rs soumis à la logique d'une information-marchandise dont la
vocation première est d'être d'abord rentable, nombre de journalistes dénoncent
aujourd'hui la dérive colnmerciale de la plupart des médias et ses conséquences
néfastes sur la qualité de l'information. Journaliste à Armentières, Christian
Furling s'étonne ainsi que le projet d'er"rtreprise de Ll Voix tlu Nortl mette à ce
point 1'accent sur des objectifs d'abord statistiques (tirage, chiffre d'affaires, etc.)
sans fournir de movens concrets supplémentaires aux équipes en place ni offrir
de r'éritables garanties sociales : o Otr lteut y lire In mlonté de productirtité de ln
directiort, c'cst-ù-dire de ne touloir t'nbriqtrcr qu'ul Ttrodtit à ntoindre coîtt, ,, Pour Jean-
Miclrel Lobrl', directeur de I{EP TV, filiale de Ln Voix du l,lord, cette éi'olution était
pourtant à la fois rrécessaire et inévitable. Selon lui, les entreprises de presse ont
en effet trop longtemps oublié qu'elles étaient aussi, et peut-être surtout, des
entreprises o Pentlant dcs nnnées, tout nllnit bien, on ne perdait pns tl'nrgent, Mnis on
s'est Tteu à yteu rendrr cotrrlttg, clnnfle pour I'ensentble da l'nctiuité économitlue, qu'il

fnllnit resserrer les ltotilons, qtiort rrc potnnit pas ne pns réngir t'nce nu t'ttit q{il t1 nunit
de ntoins en nrcins de lecteurs. ,

Conséquence majer-rre du productivisme croissant de la presse : la plupart
des professionnels de l'information ont le sentiment de ne plus pouvoir travailler
autrement qr"re dans l'urgence, sinon la précipitation. n Le tenys jturnnlistiqtrc,
explique Patrick Pépin, s'ast nujourd'huinccéléré nuec Is créntion des médins all news ;
cc tctrrpts cst à ln t'ois rythnté pnr les conditions nrênrcs de ln productiorr journnlistit1trc et
les conditittrts tle t'ttltricntiort du ptroduit tf itfornntiott. ,

Journaliste de télér,,ision, Gilles Balbastres estime que la situation s'est
régulièremerrt détériorée au cours des dernières années, aussi bien en matière de
délais de production que d'espace dédié aux contenus journalistiques : o Ett cinq
ott six nns d'arpériettce, entra 1990 et 7995,011 0 L)u le chnngement en ce ryi concerne le
tenryts, À ttn nnnrcnt dontft, ort nrcttnit jusqtià tleux jours pour fnire nos reportnges,
lesryrels pouunient t'nire jusqtià 2 ninutes 30, uoire 2 mintûes 45. Aujourd'lni, on est
ptnssé n dcs rcptortngcs d'1 mirrute 30, Bret', il t'ttut courir tout lc tentps / , Le diagnostic
est à peu près le même pour la presse écrite. L'informatisation des rédactions et
la standardisation des opérations de mise en page a le plus soul'ent conduit à une
réduction significatir,e du format moyen des articles rédigés par les journalistes.
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Ces derniers, s'ils ne contestent pas la nécessité de rationnaiiser les tâches
rédactionnelles, estiment avoir perdu en partie la liberté de choisir par eux-
mêmes le r.olume - et donc l'importance - à accorder aux sujets traités e.

Plus généralement, l'analvse des contraintes journalistiques directement liées
aux impératifs de rentabilité des entreprises de presse met en lurnière la
contradiction entre les deux grands principes de légitimité aujourcl'hui en æu\rre
dans le champ mécliatique : le premier, de nature intellectuelle, qui renvoie à la
qualité intrinsèque des contenus de presse; l'autre,
d, inspi rat ionécônomique,quis , in têressed,abord<<
à l'impact quantitatif des produits diffusés. Pour et "plus court" >>
Patrick Champagne, cette contradiction est
d'antant plus difficile à gérer que, le plus sonr,ent, u les ltrodtùts /cs p/rrs " série :ft"
sortt en nûnrc tunps lcs tttoirts ltttytulnircs, donc les ntoitts /ris orr lcs trtoitts t,tts. Et
itruerscnrcnt., Comrnent la profession per.rt-elle réagir face à ce paradoxe ?
Comment chaque journaliste, individuellement, doit-il se situer dans ce débat ? Il
est clair que le poids psychologique rée1 des contraintes qui obligent désormais
les professionnels de f information à faire à la fois "plus vite" et "plus court"
dépend largement de la variable idéologique de chacun d'entre eux, c'est-à-dire
de leur propension personnelle à tendre davantage vers le pôle "marchand" ou
vers le pôle "citoyen" dLr champ médiatique.

Autre contrainte constitutive du joumalisme, aujourd'hui objet de toutes les
polémiques et à l'origirre depuis une douzaine d'années d'interminables débats
sur la nécessité d'un regain d'éthique au sein de la profession : le difficile rapport
des informateurs à la r'érité, couramment labelisé sous le terme d'objectir,ité. Les
récentes dérives et autres "affaires" médiatiques qui n'ont pas manqué de
déiraver la chronique au cours de la dernière décennie constituent sans doute un
signal d'alerte important alr moment même oir les nouvelles technologies de
l'information et de la communicatiorr laissent désormais entrevoir des
possibilités jusqu'ici inconnues en terme de transformation, déformation et
manipulation des textes, des sons et des images. Toutes les inventions, tous les
maquillages, tous les bidonnages sont aujourd'hui possibles et, de surcroît, à la
portée du premiel ysns !10

Quand bien même la totalité des professionnels de l'information seraient-ils
vertueux et compétents (ou à tout le moins scrupuleux), la distinction entre ce qui
mérite d'être dit ou non, nuancé ou amplifié, attesté ou dénoncé, demeure malgré
toutes les précautions opératoires d'usage un exercice fondamentalement
aléatoire. Aujourd'hui d'autant plus périlleux que les opportunités de recul par
rapport à l'actualité sont, pour bon nombre de journalistes happés par la spirale
de l'événementiel quotidien, à peu près nulles. Le questionnement d'Oiivier
Lepoutre, rédacteur en chef de l'hebdomadaire régionai Ln Croix, illustre bien le
problème ici posé : n L'obligtttion proprc à l'xcrciu tle toute liberté est cella tilt choix
das ét,ûrcnrcnts dont ut a0 rurtlra conryte, S'ngit-il tl'éuûrcnrcnts ou rton? Caln ttttut-il
trttt i lfornnfiott L)u n0t1 7 Fnut-il trnnsnrcttr( ()u n0t1 ? Ott asslsfc souttent n des
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étténenwtts créés tlc toutcs pttècas. Certninas cnfreptrises sont tl'ttilleurs sptécrnlisrl'-s r/nrts
ln créntiou ér,énanmftielle. Ln di.fficilé cst donc celle du discerrrcnrcnt aûra le urni et le

_ftus. Pnr r:ren4ilc,.fnct it rut irruiti qu'il itrfarlictt,e ut direct, utt jtnmtnlista tle télét,isiorr
tt'cst pnsforct;nrctû nrnû ptttur c()ntracnrrer das Stropttts fcrrris. Or,le trntttti l du journttlistc
cst d'êtrc sur le urni et rttut de lnissar passer tlu.fntn. "

Au-delà de la division manichéenne qu'elle suggère entre la r'érité et le
mensonge, l'enquête fiable et le reportage caricaturai, l'entrevue en profondeur et

la petite phrase, la contrainte d'objectivité qui pèse
la contrainte d'objectiaité pose le pa; déiinition sur les professionnôlr' de

problème du traitement l ' information pose plus surement le problème du

journalistique de la complexité > traitement journalistique de la,complexité. Car
aussl bien intentionné soit-il, jr"rsqu'où un

jor-rrnaliste peut-il avoir ia prétention - pourtant iouable - d'appréhender et de
restituer des ér,énements, des situations, des contextes qui ne sont n priorr pas
immécliatement saisissables oar 1e bon sens commnn?

Fuiminant à cet égard contre ies entrel'ues journalisticlues faites selon lui de
découpages " hâti.fs et ptnresseul ,, de textes < LtttseL$ et débrnillé-ç ,, de réductions
et de réinterprétations n errotÉts ,, n entrdnrtlaes , de phrases de leur propre cru
avant pour résr-rltat de diluer ou de dénatr.rrer la pensée, Edgar Morin tl considère
que les jor"rrnalistes sont le plus souvent incapables de relier, contextualiser et

l"l,:,1::;;ui':îî;i:,;l':,'ii,i;:,lllLy,iil*ïJîïïil:lÏf J: jïi,f;:l'l;
fondée sur la reconnaissance de l' incertitude:n À/orrs dct,orts crri ' i-sntg'lc prttbnblc,
le ytossible, l ' inrytrobnble, l ' i t tcertnin, l ' iuct isi l t le ; le clwrgentent connrcnca tt tujours t ic
fnçon hn,tsiblt' ...... l ' ittststa sur ltt rftcessité tl 'rurc i,i-siorr binoculttirc: un oeil cttrtsitlùrt,
les détteloptytenrcnts tecluto-écotnnitlues cttutiuus, l 'ntûre considèrc le "ltrtit et ln .ftwur"
des gtrcrres, rriscs ct ltarturbntitttts dc toutes sortes. Ln conrrnisstrttcr ne PlttLitutf être
enctlclopétlitlut, nllts tlt'Tttns clrcrclrcr les trctutls strtttégit1trcs tltti pt'r111tttt'ttt tlt' contrôler
dc uttstcs tarritoires snrts las occtryter en détnil. Nolrs nnuiguons dnns til1 ttcénrt
d'inccrtitudes tr trnucrs rics nrclipals de cerfitudes. Norrs slnnnes dnns rme nuantrm
ittcttttturc, ,

Se fondant pour sa part sur l'exemple de l'affaire du sang contaminé en
France où les médias ont davantage focalisé ler.rr attention sur les coupables
présumés (le docteur Garetta en tête) plutôt qLre sur les défaillances en cascades
des centres de décision du monde de la santé, Michel Crozier estime que la presse
hexagonale n trc fnit pns b trmnil fu ln conrytlexité dcs rnTtTtorts lnmnins ptnrca t1u'ellc
uoit qua ca tt'ast ltns ptossible ,. Or selon lui, l'uu des enjeux fondamentaux de
l'époque tourne justement autour de la capacité ) o t'nirc cttnryrendrt' ln conrylcxité
du nnrdc ), sous peine par exemple de faire porter les dysfonctionnements et les
responsabilités d'un système de décision global sur les seules épar-rles de
quelques boucs émissaires facilement identifiables. Dans le scandale français du
sang, au début des années 90, les "fusibles" Garetta, Dufoix, Herr'é puis Fabius
ont corrfisqué l'agenda des médias, empêchant l'appréhension - et donc la
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compréhension - des causes profondes du drame. Faute de réforme majeure de
leur stratégie en matière de traitement de l.t complexitel, les journalistes ne
risquent-ils pas de se retrouver dans les mêmes impasses avec les dossiers de la
"\,ache folle", de l'amiante, de f immigration, de la fracture sociale, etc. ?

Peut-être plus sourde mais non moins perverse, la contrainte posée aux
professionnels de l' information par le conformisme éditorial de la presse, lui
même alimenté par l'accroissenrent des effets de reprises entre médias pourtant
concLlrrents, pénalise d'abord ceux et celles qui cherchent à proproser de
nouvelles approches journalistiques, de nouveaux modes de traitement, r'oire de
nou\reaux supports. A)'ont pu i'érifier personnellement à quel point les projets de
presse non orthorloxes teis que le sien sont n ltriorr disquaiifiés par la grande
presse, Philippe Merlant garde rlrl sollvenir amer de certaines de ses rencontres
at'ec de grands responsables médiatiques français : u Mênrc si glolsnlenrent, il n été
dntrnntnga qlrcstiln d'aucournganrcnts ct d'entlnusirtsttrc tyrc dc nroqtrcria otr d'ironic,les
rénctiotts las plus rir;1'n/iit's ,çoll/ zt'rirrr,s tlc ln ltrtt.fcssitttt. Etnttltlas; "Votre projet est
très intéressant, mais s'il n'existe pas encore aujourd'hui, c'est qu'il est impossible
à réaliser. Sinon, nous l'aurions fait !" Ott ancore j "Nous savons bien comment
faire des journaux et nous connaissons depuis longternps ce qu'aime le lecteur." ,
Et Philippe Merlant de se faire raprpeler que ne faisant pas partie des "grands
noms", il éprouverait les pires difficultés à convaincre des investisseurs
potentiel5.. . l2

Confrontée par nature à la proximité de ses principales sources et en même
temps refroidie par une conjoncture économique morose, la presse régionale, déjà
traditionnellement prudente, rr'est pas prête de se c1élivrer de ses réflexes
conservateurs. Lesquels, affirment ses détracteurs
l e s p l u s r . i r u 1 e n t s l 3 , p a r t i c i p e n t a u r è g n e d e l a < <
pen#e turique et d1 stntu qtro social. Bien que de se déIiorer cle ses réflexes
passionné par sa tâche de journaliste err locale, conseraAteurs >>
Christian Furling adrnet que la presse de proximité
est n ptnr.fois obligée de se Ttliar nu nnintien da ltonnas ct courtoises relntions lrcc lcs élus,
les o.fficicls ct ln pto1nilntiott, en étitont trtttnnnmtt las critiqtrcs ft'nnclrcs ef n n'orùlinnt
surtttttt Tttts tlr: ntntiottttar una in.fonntttittn clùrc n td ou tcl nctur irrtTtortnft tla l'nirc
(orrnphi qt t( c t)trc t' t ' t ttit ' ".

Contrairement à l'idée reçtle, la presse nationale rr'est pas forcément mieux
lotie en rnatière d'auclace éditoriale. Bien que moinr .*poié. à ses sources (en
principe plus nombreuses et surtout plus dispersées), les méclias nationaux ont
de plus en plus de mal à trour,er un juste équilibre entre joumalisme de
représentation (pôle de la conforrnité) et journalisme d'investigation (pôle de la
transgression). Oui, affirme Antoine Fouchet du quotidien Ln Croix-L'Êténenrcnt,
o il existc rut cort.fonnisnrc qri tcrtd it yit,i létit 'r ltt rt:nlité énrcrgcc ct institutittnnelle ,
toirc à I'ériger en slltce d'infttnntttittrt tmiqtrc,. Et de souligrrer ainsi le déclin du
sacro-saint principe selon lequel la bonne information est celle que le journaliste
va chercher, non celle qu'il reçoit.
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Concurremment tenu de toucher un public (à qui il doit plaire pour être lu,
vu ou entendu) et de répondre aux exigences de sa hiérarchie (à qui il ne doit pas
trop déplaire), le journaliste ne peut toutefois être réduit à un rôle d'acteur
victime d'une double réalité qui l'obligerait à "surfer" entre des exigences à la fois
contradictoires et complémentaires. En effet, la somme des contraintes qui
modèlent son activité quotidienne peut paradoxalement servir sa légitimité et
faire office de parade argumentatirre face au procès dont les médias font
aujourd'hui l 'objet, Pour Bernard Delforce, les contraintes journalistiques
peul,ent ainsi constituer < turc réptonse (rtft ncu$(rtiotts cournnmrcnt t'ornuilées à
l'androit dc ln prot'essiort - "on est victime et on n'y peut rien "- et pnrtnnt, ln ptortée de
ln responsnbilité en est dininuée ,.

Autre bémol : le discours des journalistes sur leurs propres pratiques
ouotidiennes montre oue les contraintes inhérentes au métier ne sont pas
uniquement vécues comme une série d'obstacles démotivants ou de pressiôns
génératrices d'un mal de vivre inéxorable. De l'avis même des principaux
intéressés, certaines de ces contraintes sont plus ou moins acceptées, r'oire
recherchées. Parce que, explique Patrick Champagne, n I' int'ornntiort
c.rceptiotutcllt ', lcs sittntiorts d'urgence,las ér,ûrcntufts inryrér,us ct extrnordinnires qui
condtiscrtt à tm trnitenrcnt souttent cttrftestnble de l' infornntion (ort trntrnille ttite, on
ptfulie uite, sû/7s uérit'ier) sont ntrssi des nnnrcnts prirrilégiés 1:otr nonfure de
journnliste5 ,. Qui peuvent ainsi échapper à la répétition des tâches, à l'actualité
routinière,bref au confort démobilisant à la longue d'une "partition" bien souvent
écrite à l'avance.

3Emergence d'un souci de réforme
et nouvelles pratiques

Le profil des nouveaux médias aujourd'hui en émergence et la spécificité des
nouvelles approches en cours montrent que la principale réponse au malaise
actuel de la presse est avant tout qualitatir,e. Aussi banal soit-il, le constat
s'impose avec force : le public, somme complexe d'individus-citoyens aux
attentes sociales et aux besoins quotidiens aussi divers que pressants, doit être
ramené au cæur du projet des entreprises de presse et de la préoccupation
première des journalistes.

Pour Michel Crozier, le défi est d'autant plus difficile que la société est
aujourd'hui secouée par une r,éritable explosion de la communication qui parasite
les échanges entre les indii,idus et brouille les données : o Norrs s()ntnrcs pris dats
cette explosion qui est qunntitntirte. Or je crois ryrc ln réponse nu qtnntitntit', c'esf ptlrrs dc
qunlitntit', Sirrou, on en nrriue à tnrc cncoltlnnic et personne ne clnryretld ptlus rian, , D'ou
la nécessité pour les journalistes de faire preuve selon lui de davantage de
professionnalisme, mais plus encore d'assumer une nou\relle responsabilité sociale.
Laquelle suppose un i'éritable esprit de réforme chez les acteurs eux-mêmes ar,,ant
que celui-ci ne gagne peut-être les organisations auxquelles ils appartiennent.
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Priorité parmi les priorités : les médias doivent se remettre à l'écoute des
gens ordinaires... ce qu'ils semblent aujourd'hui bien souvent irrcapables de faire.
Expert en matière de commturication politique et ayant notamment étudié la
couverture des mouvement sociaux de décembre 7995 en France, Jean Mouchon,
directeur du grotrpe PRIAM à l'E.N.S. de Fontenay-St-Cloud, se demande jusqu'à
quel point le manque d'écoute des médias ne masque pas en réalité des intérêts
sociaux catégoriels, lesquels n'ont pas pollr habitude de partager la parole.
Illustration selorr lui parfaite de ce phénomène,
l , é m i s s i o n p o l i t i q u e . ' L a F r a n c e e n d i r e c t , ' d e < <
France 2 au moment des grèr'es de fin 95: n Puisqtrc actuel de Ia presse est aaant tottt
lc dtrylex,le pernrct,, (tlus nr(z /r's gr'/rs. ordinnires :nn qualitatiae >
ltns itstnllés dnns la studio it Pnris, nnis "nilletrs". Si
orr rcgnrtle ln réptnrtition nu riuaou ptnrisictt, 0n sp rud conryttc qu'il y n l' ltttnrnra
politique,l'expcrt.Il q n donc des systènrcs de lten;t;c clos. Ou n ninsi tout urt dispositif
de strntificntiou socinle. On plnce telle persarne nirec telle nutre. C'est scnndnleux et
typtiquement t'rnnçnis / , Et Gilles Balbastre de s'indigner à son tour, relevant que
les gréi'istes présents lors de cette même émission auront eu le clroit à la parole
rune quinzaine de minutes tout au plus, sur un programme total de deux heures.
L'explication tombe, plus idéologique que scientifique : o 80 à 90% des lournnlistes
sonf .qrosso ntodo juppéistes, rocnrdiens ou giscnrdo-.fnbiusiens. Ils sont conrtnittuts qur:
la sociétt fonctiorurc sur le libre nnrché et ryte c'est contnrc çn ! ,

Dénonçant un mal selon lui tvpiquement hexagonal, Michel Crozier estime
clue la société française, contrairement à l'Amérique du Nord ou à la plupart des
atttres pays ellropéens, a conservé des < trnits hiérnrclùqrrcs , forts qui ne
correspondent plus à la réalité que vivent les gens dans leur quotidien. Ce
décalage, explique-t-il, est essentiellement dû à un système demeuré pyramidal
pour des aciil'iiés aussi valorisées en France que la politique, l'aclmlnistration
publique, l 'Etat. Résultat : l 'acte de décision, théoriquement démocratique, est
survalorisé, laissant les citoyens sur le sentiment trop fréquent de ne pas être
écoutés par ses élites . Et de plaider pour un renversement des habitudes : n À/ors
sott.ffrons at Frnncc du t'nit qu'ltt n arc société à ln.fttishiérnrcliqtrc et t'rngntentée suec
wt réel ptrohlènrc fu tlinlogue : 0n na sc pnrle pns .fncilentent. Soirnnte-huit n été utr
ntonrcnt.fornùdnbla Li(lrcc que pendnnt une pefift Lttriotlt,lesbnrrièrcs se sonf brisécs at
/r's gens se sont pnrlé [...] Ln seulc règlc.finnlenrcnt, c'cst de s'intércsset'à ce que les gaus
aous disent.Il n'q n pns dc technitlue d'écoute. Il q n l' intérêt. Si ça ttous intéresse,lcs
gens pnrleront. Si les gens pnrlent, çn deuient intéressnnt. Ët l'on n ninsi un cercle
rrer tueux. ,

Pour la plupart sensibles à ce discours, les journalistes traduisent ce
plaidoyer par la nécessité préalable d'un retour sllr le terrain, seul moverl
susceptible de (re)créer les occasions d'un dialogue constructif avec les citoyens
et de peut-être comprendre leurs r'éritables attentes. o Ile pns nller stff le terrsin,
affirme Laëtitia Moreau, journaliste au maga zine ltt Rue, c'est ncceptter de reproduire
Ias cliclfts fréqtrcnunent oéhiuilés lJttr ln presse qti tlécrit,ent ln société conmrc étnnt
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cltltplsLt( de deur tnondes tlui s'lpplscrniaft. Qruutd ()n ua stL" lt, fcrrnin, on sc rard
conrptta qua las c/loscs sorrt ltcttucoupt rtlus cotrtptlercs,.. , Mais pour elle, la bonne
volonté ne suffit pas. Le travail de terrain efficace sLtppose aussi des
connaissances socioiogiques, sous peine de ne pas pou\/oir entendre ce qui est
essentiel ou d'amplifier ce qui n'a pas besoin de 1'être.

Responsable d'antenne à Radio France Urgences Lille, Yves Renard déplore
les clichés et les amalgalmes qui entourent la question des problèmes sociaux.

Selon lui, seul un trar,ail de contacts répétés
( Ie traaail de terrain efficace permet paï exemple tle saisir la grande dir,èrsité

suppose aussi des connaissances du moncle associatif et la réalité de l'engagement

sociologiques ,, de ceux et celles qui cherchent à réduire les effets
cie la fracture sociale : n Cat lit,cr, tk)trs lrj()ns fnit lc

tour tlts "Rcsto-ç dtt cttcttt"' Ttnr télt;]tlutnc. Ct, tt1]tg 1Jr, dt:ntttrcltt, p(,ntrct tlt, tlttc0tn,t.ir tlas
tns dc rénlités ttout,cllcs cf pns-sitrrlrntttts. Qtnnd tm tlit "/es Rcsfos tlrt ctturr", on crttit
nuoir tout dit. Eh ltiut ltns du totrt , L)ttrce que les initintit,cs des utts ct des ntftrcs - (n tltlytit
du lnbcl clntntutl - sollf souttcttt très dift'crantcs, Ccln n0us llcrntf nrrssi de tJécorn,rir lcs
qunrtfurs t)tt tlutstitttt. Qttntttl tm denntttla tur tttcntltrcs r/t's "Rt'-sfos tltt cættr" dc notn
1trésetfter lnu sectaur dc Irur prlpr( ptoirtt tl 'oltserr',ntittn, ou constntc qua /cs gcns onf
benuctttr1t à dire et ryrc les rénlitcs tlcs uus et de ntftres sorrf extrênrentut dit,erses ,

Réfonner les médias, c'est aussi questionner ler.rr rôle traditionnel. Soucieux
de ne pas rester passifs face à la "misère du morrde" et au désarroi grandissant
d'ttn grand nombre de gens victimes de solitude, de rejet, de violence... ou plus
simplement de problèmes matériels quotidiens parfois insurmontables, de plus
en plus de professionnels de l'information accepterrt désormais l'idée rlur. les
médias ne peu\rerrt plus se contenter de "rapporter" le monde : ils doir,ent faire rri
plus ni moins partie. intégrante de la solution en jouant un rôle beaucolrp plus
actif - et constructif - au sein de leurs territoires de couverture. Ér'oqu;int les
nombreuses éturles ayant contribué à l'élaboration du modèle dit de I'trgcrrtl,r-
sattirtgt+, Michel Beauchamp, professelrr au département d'informatiorr et de
communication de l'Université Lar,al à Québec, estime à cet égard que u tr.nttt,
uftrc\trisc de 7tv(:5çg Ttctrt, cntre turfres c/lo-scs, 1turcr ttn rôlc clé c()tnnrc ttctettr socinl tlnns
l'srètrc politiqtrc ".

Cette approche radicalernent nour,'elle de l'information, et plus précisément
de la mission même des journalistes au cæLlr des communautés qu'ils desservent,
a été identifiée à la fin des années 80 aux Etats-Unis sous le labei de "jourrralisme
public" (1nfulic ltnrrnnlisnr en anglais)l5, Avant pour objectif, en aval, de stirnr.rler la
vie Publiqlle en proposant aux citoyens des réponses concrètes à léurs problèmes
quotidiens et, en atnont, de faire renaître chez les jor.rrnalistes le sentiment d'urre
plus grande utilité sociale, le joumalisme public offre. selon Jav Rosen, l 'un de ses
principaux promoteurs, ( turc rnisort d'asytérar :rtoiltt tottt ct ryrc lcs gms nttt'tttlant tlc
ln 1tressa... et cc tt'ast pns lllc c.riqcncc tlt:rnistttunble r.

L'émergence c1e ce concept, qui obtient un tre\s vif succès outre atlantique
depuis plusieurs années, entre en résonnance étroite avec la r,ague - ph-rs

120



l , t  ro l r t , t  ur  r?r  spot" ts ' \Bi l r t t  so(.r t \ r f  Dt5 \ / rDl . \ .5 t I  DL.9 /o{r /?NA// .5/r .5

récente - de débats en France sur le journalisme "citoven" et de thématiques
autour de l'idée selon laquelle les médias auraient une responsabilité nouvelle en
matière de "lien social"l6, de réengagement des citoyens dans la vie collective et
de contribution directe à la résolution des problèmes quotidiens. Sur ce dernier
point, Nicolas Rousseaux cautionne sans hèsitation la âémarche du journalisme
public '. n C'est nussi tntrt rôla de nc p(rs ttotts corttutter de lllsr-r des tyrcstiols, lrnis
d'cssnryer dc trouucr tlcs solutiorts. Orr cu tottt cns, tl 'orictter ct d'cssnqcr dc.fnire Ic tri
dntts les soltiiorts qui eristctrt t,..1 L'urtc des cnuses da ln décrédilti l ité ryi est ln nôtrc
nujourd'lrrti t,icttt lustenrcttt dc uotrc.ft' i losité à ttlt$ cngttgct'. ,1,-

La réforme des médias passe aussi par des changements d'attitude et de
modes opératoires au sein même des rédactions. Nombre de journalistes
souffrent àinsi d'isolement dans leurs structures et dans leurs tâches, coupés à la
fois de leurs collègues (le dialogue entre les sen,ices est souvent inexistant) et
cantonnés dans les mêmes thèmes de couverture depuis parfois des années.
Rédacteur en chef de l'hebdomadaire régional Autrenrcnt dtt, Philippe Allienne
pense que la technique du trar,ail * it doublc tlir , peut ér,iter au journaliste de se
sentir trop vite enfermé dans ses routines ou ses dadas '. . il .faû rcsnrycr de
trnuniller de .fnçou Ttlus lrctrizontnlc. Au lotmnl, rutus tlrL)ns pnr ercnry)lc réttlisé uu
dossicr sur ln nmnière dortt les cnfés-trtrtsiqua ont ét,olut; au clurs tlas darnièrcs nnrftes.
Ce trnmil n put êtrc rt;nlisi cottittiutttrtcnt pnr ln lortrnnliste chnrgéc tlc ln rtùriqtrc
cttlturcllc ct pt11v trrci art tnnt quc ltturnnliste ccotttttrtitlttc. ,,

Décloisonner le travail : tel était l'objectif également suivi par Nicolas
Rousseaux lorsqu'il était directeur d'un mensuel économique dont
l'organigramme ai'ait été revu sur un mode "matriciel". Chaque chef àe service
devait en effet assllmer les responsabilités de son
p r o P r e s e c t e u r t o u t e n t r a r ' a i l 1 a n t a u s s i p o u r < <
d'autres rtrbriques que les siennes, en tant cette fois d'iSOlement dans IeUrS StruCtUres et
que simple journaliste-reporter. Ce qui permettait, dans leurs tâches >
estime Nicolas Rousseaux, de contraindre chaque
chef de service à garder un contact avec la réalité, c'est-à-dire n dc ne pûs se lnisser
ptiégcr pnr sln role de clrcf. , Et de préciser : u Totftes les con.fércnces tle rédnctiort
dcuennietû das con.férencas d'éclnnges :Ltrtisr.trc ut trtôtrta tarryts qut fu dci,oir nlinrcntar
sln L)rll1rc scrt,ic(, il fnllnit égnlenrcnt uourrir d'ntires seruices. Ëtt cc suts, c',rst utl
tnryen.foruitlnlile pour retrotnar rle l 'écoufa, du dinlogue et tic ln uéntittité dnns nos
rédnctiotts, la crois ryrc ln rcsptonsnbilité sttcinlc pctû nrÈsi c0nnrencer ptnr ln. ,

Même si le phénomèrre est encore relati'u'ement récent en France (l'expérience
américaine du journalisme public n'a traversé l'Atlantique qu'en 1995), un
nombre de plus en plus important de médias et de professionnels de
l'information en exercice dans l'Hexagone privilégient désormais explicitement
une approche citovenne de l'information en utilisant des méthodes et en
proposant des contenus susceptibles d'établir une relation plus authentique, plus
utile et plus respectueuse ar,ec le public.

Des journaux de la presse nationale (Ln Croix, Aujourd'lui, etc.), de la presse
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régionale (L'Esf Républicoitt, Ouest-Fratrca, Ln Voix du l\ord, etc,), des chaînes de
télér'ision (France 3 avec par exemple son émission "Saga-Cités"), des stations de
radio (Radio France avec ses antennes décentralisées Radio Urgences), certains
journaux de rue (notamment le magazine ln Rue), des supports complètement
nouveaux (comme le mensuel national Tenryo), etc., montrent qu'une partie de la
profession est en train de se mobiliser pour recréer un nouveatr ciment social et
contribuer à apporter des remèdes à la morosité ambiante et à l'isolement du

public. Derrière le schéma classique de la société
l'util ité sociale aaant la seule d..onro.mation médiatique, d'a^bord inspiré par

efficacité comtnerciale >> les lois du marché et le règne de l'audimat, se
profilent aujourd'hui les contours d'un nout'eatt

paradigme qui risque, à terme, de bouleverser la pratique cluotidienne du journa-
lisme : l'utilité sociale al'ant la seule efficacité commerciale.

Les l imites de I 'engagement social
des journalistes

Aussi légitirne soit-il, le souci aujourd'hui partagé par certains professionnels
de l'information de pouvoir revendiquer rln erlgagement social marqué au sein
de leur milieu cadre mal avec le "del'oir de réserve" dont se réclament encore de
très nombreux journalistes. À f instar du débat soulevé aux États-Unis par le
journalisme public entre les "réformistes" et les "classiques", l'esquisse d'une
nouvelle responsabilité des médias au sein de la société française n'a sans doute
pas fini de susciter des réactions mitigées, sinon hostiles.

Rappelant ainsi que la mission première du journaliste est d'abord
"d'informer", Christian Furling considère que 1es médias assllment déjà une
importante mission sociale en dénonçant les dérives, en cou\/rant les initiatives
fruitueuses, en donnant la parole aux gens dans les limites de la déontologie, en
éclairant le contexte de cette parole. Se refusant - dans le cadre de son travail - à
organiser lui-même les débats, à participer à des associations d'entraide, à créer
des événements, il estime que le journaliste n'a pas à se substituer aux acteurs
sociaux : o C'est ln uiaille règle qui cortsiste à ne pns être juge et pnrtie. Elle n'est :rtn5 1111,3
coquetterie intellectuelle. Elle s'inryose parce ryte si elle est bnt'ouée, ln snnction est ln
nÉfinnce tlu ptùlic n l'égnrd des t'nits rnpportés. Qunnd cette mét'innce est là, elle sigrti.fie
que le cittnlen ne pcttt .tlus croire en certnines rttleurs. A ternrc, elle conrytot'ta le rist1ttt drt
désespoir et d'turc nrctnca ptour ln dénncrntie. Elle nrct égnlenrcnt en péril I'etûraytrisc tle
presse dlrnrcnrc [...] Pour ntoi,le 1ilus inrytot'tnnt est que le jounrnliste .fnssc tout pour
défendre ses cnltncités d'int'ormer et d'être critiryrc nunnt de songer it ardosscr de noutelles
nissiorts. ,

Considérant pour sa part que le journalisme produit, qu'il le veuille ou non,
des effets sociaux, Philippe Allienne regrette que le discours professionnel
dominant cherche selon lui à nier cette réalité en se réfugiant derrière le seul
"deyoir d'informer" : n Il q a wrc espèce de Ttudeur de l'engngenrcnt. Pttr ucntple, dnns
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ln .fornnle nnglzine de Lrbération, on sent(lit que li:s lournnlistes artaient etntie de dire
énorménrcnt de choses, nmis pnr peur de prendrc des engngements clnirs, ils se
dispersniant tlnns des circonaolutiorts de stqle et cc, nu détrinrcnt du sens. ,

Autre frein à l'engagement social des médias : à prétendre donner à leurs
publics o de uourtelles rnisons d'espére1 , (selon l'expression de Jay Rosen), les
journalistes ne risquent-ils pas, faute de movens, de temps ou de pouvoir
d'influence sur le cours des événements, de les déce','oir en créant de 'n,aines
attentes ? Confrontés aux limites objectives de leur pouvoir réel face à des
situations dont ils maîtrisent rarement le cours, les professionnels de
l'information sont contraints à un devoir de modestie. Ou, à tout le moins, de
réalisme. Laëtitia Moreau admet ainsi que son magazine ne propose pas de
recettes miracles à l'exclusion : ( Les litnites des entrept'ises d'insertiou - et ce n'est pns

llrlpre à La Rue - se trotntent dnttsle nnnque de débouclÉs en nntière d'entploi, On n
sourtent d'énornrcs dit'ficultés Ttour relnncer quelqti rm dnns ln tie nctiue. Mnis c'est là que
le mngnzine ptaut hûeruenir cannrc complénrcnt, c'cst-i-dire se bnttre nu nioenu dcs idées
en erplirytnnt notantment toutes les linites du conceytt d'insertion, des politiryrcs

Ttrtltliqrrcs, tlu rôle des nssocintiorts, atc, ,
Même raisonnement chez Yl'es Renard qui estime qu'en dépit de

l'engagement quasi militant de ses animateurs, Radio Urgences Lille n'a pas la
prétention de changer la r,ie au sein de la métropole lilloise. Mais selon lui, vu la
gravité des probièmes et notamment la détresse de nombreuses personnes
exclues du svstème, l'heure n'est plus à la tergiversation. Des médias comme le
sien, croit-il, peuvent faire bouger les choses : o Rndio Urgences Lille ot't're un
prlgranntrc essentiellcnrcttt prntiquc : il n'U u p{ts bcnucoup de théorie ! Ln stntion ne
préterd bieu sûr pns régler les prolslèrnes socinux, mnis en tout cns, nlt$ rtoulorts être des
"médinteut's", c'r:st-l-tl ire donrrcr ln Ttnrole à cettx qti ottt dts idécs, it ceux qti prennent
des initintirtes et n ceux qui out des enùrvons de répttn ses. Lcs problèntes, tout le nronde
les connnît. I l  est dotrc ir iut i l t  dc gloser i i t  fnut npir !))

À r'ouloir aller trop loin (ou trop vite ?), cèrtains journalistes se font toutefois
rappeler à l'ordre par leur propre public. Lequel n'est pas unanimement prêt à
suivre les initiatives audacieuses ou même les simples nouveautés qu'on lui
propose. Philippe Allienne se souvient ainsi qu'un "supplément citoyenneté"
publié par son journal, où la parole était lotamment offerte à des "étrangers",
avait suscité des réactions très contrastées. A côté de ceux qui avaient applaudi à
l'initiative, certains lecteurs s'étaient déclarés ni plus ni moins scandalisés par le
fait qu'Autrenrcnt dif ouvre ses colonnes à des Maghrébins, donc des musulmans,
donc des islamistes, etc.: n Ou n Ttnrt'ois des gens qti nrcnncent d'nnnuler leur
nbonnenrcnt, Ccln rtient sourtent des lecteurs plus âgés qui out des hnbitudes dnunntnge
Iiées à une presse plus trnditionnelle,, Tradition encore écornée (et mêmes réactions
de rejet) quand le journal avait joint un jour un préserrratif à un numéro consacré
au sida...

Dernier écueil de taille à r,aincre Dour les tenants d'une réforme du
journalisme vers une plus grande solidarité avec les citoyens et une approche
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plus constructir,e de l'actualité : le regard parfois mi-sceptique mi-amusé de
certains de leurs pairs qui rroient dans cette double aspiration une dérive à la fois
démagogique mais surtout naïr'e du métier d'informer. Reconnaissant qr-re le
, piège de l'nngélisnrc > fait partie des risques personnels qu'elle doit assumer,
Nathalie Dollé considère néanmoins qlre le danger de dilution du lien socialet de
marginal isat ion de groupes régul ièrement igÀores par les médias est en soi
beaucoup plus grave... qu'un ér,entuel excès de bons sentiments.

Conclusion
Collectif parce qu'il concerne la profession dans son ensemble et en même

temps indir,iduel puisqu'il interpelle chaque journaliste en particulier, le débat
sur la responsabilité sociale des médias ne peut être réduit à un simple choix
entre la rrertu et l'efficacité, la solidarité et le parti-pris de la distance, le choix du
sens et la prétention au "dire l'rai". Résultat d'une double contrainte constitutive
du métier qui place le journaliste dans la situation soul'ent intenable de devoir
travailler en même temps pour des publics et une entreprise dont les intérêts ne
sont pas nécessairement convergents, le malaise exprimé aujourd'hui par une
bonne partie de la profession paraît d'autant plus profond qu'il s'inscrit dans un
contexte plus large de dvsfonctionnement social où les écarts entre les inclus et
les exclus du système n'ont sans doute jamais été aussi grands.

Quelles qu'en soient les manifestations (multiples compte tenu de la diver-
sité et de la position des acteurs dans le champ) et le degré de grar.ité qu'orr lui
accorde (le secteur dit des iicitrs étant manifestement plus touché que celui de l'in-

formation "dif féree"), la cr ise du journal isme ne

rappeler à I'ordre sion de la communication va de pair ar,ec la dé-

par leur propre public , lomposition 
du "liant" social. En clair, le volume

des messages en circulation n'a jamais été aussi im-
portant et les occasions de dialogue aussi faibles. Ou difficiles à mettre en æuvre.

Face à ce désarroi régulièrement mesuré par les sondages d'opinion et les
enquêtes qualitatives, le milieu journalistique constitué à ia fois des acteurs de
terrain et de leurs hiérarchies semble r,ouloir faire front commun - avec des
motivations différentes - pour regagner la confiance du public. Davantage
préoccupés par les interrogations de plus en plus fréquentes sur leur compétence,
leur probité et leur utilité sociale que par la seule réalité statitistique des tirages
ou de l'audimat, de nombreux journalistes estiment qu'il est aujourd'hui de leur
responsabilité de jouer une part beaucoup plus active au sein de leur
environnement. Quitte à transgresser l ' idéologie encore dominante de
l'objectivité et à refuser la fatalité d'une cour.erture médiatique obsédée par les
trains qui déraillent, certains d'entre eux n'hésitent plus à tenir un discours
militant sur les vertus d'un traitement plus "positif" de l'actualité et la nécessité
d'apporter des "réponses concrètes" aux probièmes existentiels des citovens.
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Acteurs de société qui préfèrent les solutions au seul exposé des problèmes,
l'écoute en proiondeur aux sondages, la thèse de la complexité du monde à celle
d'une réalité binaire des choses, la signification des ér'énements plutôt que leur
caractère spectaculaire ou dérangeant, les partisans d'une approche citovenne de
l'information der.ront la pérrenité ér'entuelle de leur nouvelle conception du
journalisme à la capacité qu'ils auront ou non de transformer la somme de leurs
démarches individuelles en une r'éritable logique d'action collective.

La professiorr, qui doute depuis plusieurs années et de son rôle et des
movens de le tenir, est peut-être en train de se découvrir une nouvelle vocation.
Aux États-Urris, les "journalistes publics" ont sans doute posé les premiers jaions ;
leur mouvement ne peut en tout cas plus être réduit à un simple épiphénomène.

Sauf à persér,érer dans des recettes qui semblent pour la plupart ar,oir fait
leur temps et auxquelles le public n'a manifestement plns envie de souscrire, de
plus err plus de journalistes sont aujourd'hui convaincus d'avoir à repenser la
finalité de leur métier. Telle est peut-être, ici comme ailleurs, la première étape
nécessaire de ler"rr nouvelle responsabilité sociale I

Notes

l . Ser.rls [)ierrt 'Bourdier.r tt Edgar I\4orin, bie.n t1.re citels à plusieurs reprises c1.rns Ic tc'xtt ', n'ont pas participé
du\ rcncr)utres ilu groupe cie réflexion NORSON'I.

2.  Lc prolct  r idr tor ia l  r lu mirg,rz i r re h ' i r r l r r r  comportc t lur t re pr i t r r i tcs:  L r . r lor iser  les indiv idus et  les groupcs
qui rltu\cnt l.r tat.rl ité, la iésignation et tlui 'tentenl cle miîtriser ler.rr vie tant personnelle qLrc collei 't ive'; 2.
t . l r rcrr i r  Lrrr  r r r i t lL . le l ieu t le c léb.r ts et  c i 'échanges ai i r r  r lc  p l ' r )nr()Lr \ 'o i r  le 's  i 'a leurs r le c ikrvenneté et  dc
solit iaritc ; i. rendre ar.rx jourrr.rl istes nnc nour ellc caprcite ciit iqu., ; 4. restaurer les t.rcultés i ' le décor.rr erte
ct 11'tinrerreil lcnrent ries gens en r'. i lorisant leurs c,rp.rcités de création, de résistance et de partage.

3. Ertrait t lc la conférence inaugurale prononcée p.rr Pierre Bor.rrrl ieu le -l jLrin 199-l à 1'occiision c'lu colloque
fond.tteLrr tlLr Centrc cie rccherche c1e l 'Ecole sunéricure de iournalisme de Lil le.

4. Lc group-'c CERICO (group..' d'e.tut1cs ct dt'recherches err ir.rtormation et crlnrmurrication), p.rrten.rire rlu
Ceutre 

. r1e 
recherchc , . ' le  I 'Ectr le sufrr i r ieure t le jor-r rnal isme de Li l le ,  est  arr imé par r les

professer-rrs/chercheurs de l ' lUP r l ' ln format ion-Commr"rnicat ion c le Roubair  (L i l lc  t l l ) .

5. On lira lrar cxenrl', lc avcc intérêt les résult.rts r' les sonclages LLt Cron[f t; lt lt 'ntttn (jarrvier 1i)96) et c]e Lrr Vri '/CSA
(aoir t  1996).

6. Patrick Pépin, r'lirecteur cle I'ESJ-Lille, déiinit le jourualisrne comme ( rurl' slnutk' ltttrLttlotLrlc tlt trttltho,l,:s dt
trttLril, t l ' tttrt nnr0l('L't t lc t-orttrnitttts ". C'est selon lui l 'acceptation de ces dernières qui contribue à tleli inir,
it lx yelx clr.r milieLr, le ., I,trrr plrr/c:Sroutrr,/ ..

7. En Amériqr-re c.lr.r Nort1, les QLrébécois c-listingr.rent plLrtôt pour leur part les "nourelles' (actualité
immédiate) des "aiiarres publiques" (clossiers, enrlr-rêtes, analvses, commentaires, etc.).

E. Cilles Balbastre a particrpt, a la redaction d'un ouvrage cles plus éloquents sur la clétérioration rles
coriditions cle travail cies journalistes : /orinrrl l istts tut tlttotit l iut, ottti ls pltlt 'rrtrc sircrrrri ln/Vst' t its ltrntiLluc;
jounnlistiqur:s, érlit ions Le \' lascaret, Borcle.rr,rr, 1995

9. A Ln Vtlir t lu Non/, le nouveilu svstème cle PA.O Hermès limite - sauf excc.ption - la lougueur des textes
à un m.tximum de 6 0ll(l sioues lioLrr l. ' . cntrevLles et de I500 signes pour lts autres articles.

10. Le Vrai journal" présenté tous les climanches sur Can.rl + par le joLrrnaliste-arrimateur-prestigiclitateLrr
Karl Z('ro offre un aperçu pour le moins éloquent de ce tlue la technique numérique et le mr"rlt imédi.r
autorist'nt aujourd'hui en matit\re dr. mise t'n scèrre de l '.rctr.ralité.

11 Darrs son ouvrage Llttt: tutrtét'Sl-svtr/ir (toir bilt l iogrnl,/rit '), Ec'lgar Morin dénonce à plusier.rrs reprises ,irt 'c
r 'éhémence la méci iocr i té du t ravai l  journal is t ique. . .  t t r r . r t  en cr)nt inuant,  paradoxalement,  à. tcctr rder un
rrombre' impressionnirnt tl 'entro'ues aur médi.rs trarrc-.ris ct etrarrgcrs,
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12. En dépit d'embûches rnultiples et cle résistances nombreuses, Philippe Merlant l.rucera en janvier 1997 le
numéro zéro du mensuel ciioven li ' l tPtr sur la base de 10 0tl0 exeùpl.rires distribués sr.rr l 'ensembk' clu
territoire national.

13. Darrs urr articlc impikx'able pLr[rl ié dans le nurnéro t1e novembre l9c)6 c-lu Nlorrtlr Dilt lotrtntiqut, PlriJippc
Descamps dénonct' la " rrrisi 'rt '

1-1. Porrr unc svnthèse de la théorie de l 'ngcirr/n-s,' l lr i i,q (l itter,rlenrent. t;tnltl issennttt t i l: I 'ortirt drr lorrr "), on
pourr..r se rcporter aux trar',rrrx de Jèan Charron, chercheur ,rLl rlép.' lrtement rl ' intorm.rtiort et rlt '
commnnication de l 'Université l-aval à Québec (r,oir lt i l t l io:Irtttt lt it).

15. Pour une svnthr:sc e'n irançii is i lu conce-pt cle journ.rl isme public, orl sr'rcportera au premie'r'ttuntéro rlcs
Cnhitrs tlu jt iurtttt l isnrc (juin i9v61, pp. 1+2:159 (ârticlc signé far Michel Beairchamp et Thierri,\\trt ine).

16. Le présent rruméro r-les Crilrir 'r 's du iourtnlistrtt '(11écenrbre 1996) est précisémerrt constitué en partie cles actcs
du cblloclue organisci en juin 1t)t)6 par le Centre de recherche de l 'Ecolt sLrpérieure de journalisme de Lil lr
e i  int i tu lé :  "L.e journal is te acteur de société". . .

17. Depuis tpreltlLle temps, de nombreux journaux (c'est le. cas cle Lrr Vrrlr r/rr Norr/ rlepuis le mois cle novembre
lt,t ltr) trrrt tenté tie revitaliser ler,rr "Courrier dr.r lecteur" en le rendant prlLr: interactif, not.rnrntent.l 'ec rlc
n()uve(ru\ r\frJccs "Lluestiolrs-réponses" destinés à oifrir.ru public des.rvis rl 'experts sur.les prol]lèrrtes
precis de la r ie quotidienrre. Err Espragne, le quotirl ien Ë/ Prri.ç a été errcore plus loin en n'rettant en pl.rce Lrrr
stancjard té léphonique disponible 2-1 l ieures srrr  2 l  par I ' in ternrer i ia i r r 'c luque. l  les lecteurs peuvent
commenter l ',tctualité, questionner les journalistes ou poser cles questions pratirlues.
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NORSONI il l (1J mars 1996),Contlttt 't 'uttlu tir: ILt 3t t ' ' l t.ùtltr( dtt troitl lt '  Ll( rLtfltri()tl NOR-çt)I1 slr/ '/ri //(rr, 'r '// ' '
rcs1tonsnlti l i tt; s().irrif r/f-ç nrttt l itts, Centre de recherche cle l 'Ecole si-rpérieure tle journalisme de Lil le

NORSOM IV (15 mai 1996), Conlttt ' t 'uxlu tlc ltr 4t rntLlnt.r( t lu groultt dc ré.fl.t iorr NORSOÀ1 .ir// ' /rr /1{rlri 'r i ir '
t'tsltlt$ttllilité soctrl/i'rlcs nttttlitts, Centre de recherche de l'Ecole supérieure cle. journalisme cle Lille

Annexes

1. Liste des participants au groupe de réflexion NORSOM sur la nouvelle responsabilité sociale des
médias et des journalistes :

Philippe Allierrne (rtirl.rcteur en chef à Autrenwtt r/it), C,il les Balbastre (journaliste à Flrrirc,' ft;1t;r,lsltrrr),
N{ichel Beauclranrp (proirsseur au c1épartement rl ' iniorrn.rtiorr et rle communic,rtion cle i 'Urrive'rsité Lar.rl
à Québec), Béatrice Casanor',l (journaliste i) Frnlct' fr;/r;i ' isrorr), Patlick Champagne (socioJogue), PascaJ
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Chasson (étucliant-clic'rcheur), Jean Colin (rédacteul en chcf à trnncc 3 Lil lt), MichelCrozier (sociologue),
Christophe Dclcu (étucliant-chercheur), Bernard Delforce (professeur à l 'ruP d'hrfo-Com de Roubaix),
Nathaliè Dolkl (journaliste t\ Flriricr' frj ldllsroii), Hélène Fanchini (joLrmaliste à Ln Vol.r dri Noni), Marie-Claire
Dufresnc (joLrrri.rl iste,lr. journal Vtrs L'Att'nir), Antoine Fouêhet (journaliste à Lrr Croli-L'Éi,ûrnnt),
Christian Furling (journalistc i\ I-n Vrrir i/rr Nord), Olivier c'le Cant (lourn.rl iste,r l lrtr/ttr C/rr-s.srr7113), 1.on-
François C.rrSm€ur (journaliste responsablc cle l 'Agence TrLrus Euro Prcss), Richarcl Herlin (bibliothelcaire à
i'Ecole- supr[1isu,. cle journalisme c1e Lil le), Valérie Leignel (étudiante-chercheure), Olivier Lepoutre
(réclacteur tn chi.f à Lrr Crirlr), Jean-lt{ichel Lobrr' (directer"rr cle NEP-fV Lll/r '), Lvdie Marchais (journaliste
à Rrrdro C/rissrrTrr,'), L.rurence Maverfeld (joLrrnaliste à Frturct 3 Lil lc), Philippe N1eil.rnt (réclacteurên chei ciu
mirgazine Ttirpol, Jean Mouchirn (c'l irecteur clr,r groupe PRIAN,I t\ I 'ENS de Fontenar'-St-Cloud), Patrick
Pe;rir1 1i1ir..,.ur genur,rl t le l 'Ecole supérieure cle journalisme de Lil le), Clar.rcle l ledmann (sociologue), Yr es
Reirard (lournaliite respons.rble d'ant'errne à Rni/lô L.fu.qt' lrt '.s l l l /r '), Nicolas Rousseaux (journaliste./i 'ccirutct),
Thierrv i\ iatine (directeur clu Centre de recherche dè l 'Ecole supérieure c'le joumalisme c1e Lil le), Fabien
lVille (cherchcur).

2. Programme du colloque intitulé "Le journaliste acteur de société" (3 juin 1996, École supérieure de
journal isme de Li l le)  :

Introduction :

* Prtrick ftpin (Ecole supérieure de jor"rrnalisme de Lil le)

Débat n"1 : "La responsabilité' sociale dt's jor"rrnalistes"

* Patrick Champ.rgne : I-e traiternerrt médiatique des malaises sociaur

* Cérarcl Lignac : Agir contre le chômage

n Jules Claun'.rert : Journaliste témoin, journaliste acteur

* Thiern' lVatine : Une proiession en c1uête d'uti l ité sociale

Débat n"2 : "l.a krnction sociale cie's meidias : quelques moc'lèles étrangers

* Arthur Char i tv  :  Lc lournal isme publ ic  aur États-Unis

* Michel Be.ruch.rmp : Le modèle des médias communautaires au Québec
* Mihai Coman : La fonction sociale des journalistes en Roumanie

Débat n"3 : "Nouveaux médias, nouvc'l les pratiques"

* Phlippe Merlant : Le projet de mensuel citoven h'rl;rrr

* Nathalie Dollé : Le magazine télér' isé "Saga-cités

* Yves Renard : Rndro-Ur'gcrrccs ll l/r '

* Laëtitia Moreau : Le masazine /rr Rrrr

Conclusion:

* Bernard Deliorce : La responsabilité sociale des journalistes : donner dr,r seus

Mot de la fin :

* 
Jean-Louis Prér'ost (Ln Voir r/l Norr/)
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